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La Course aux Armements 
et I . Llo/tf deorge 

impor t an te s déclarations 
du Premier Ministre 
anglais. 

Londres, 2 janvier . — M. Lloyd George a 

m iwrwtêf h w MM I» « OMly awnnt<!)« * 
«tte interview où H déelarajl qu'il était aiv 

nt nécessaire de met tre un terme à 
se a u l armements , et qu'il protesto-

conire toute nouvelle ai»g.i,en'aticri du 
, et de la marine. Les ra i sons invoquées 

•asseriA l*a •ttWasrta* : 
En premier lieu l 'amélioration des rap-

Ljrta anglo-allemandi, que ne vient contre-
tlanCér Au*JtitM) diminut ion de l'inlimitè 

«tes rapport» frtwiwvainpaii!. « Je n e pus» en­
v i sager aucune c irconstance , a déclaré le 
chancelier, qui puisse «5m promettre Je§ re­
lations d'amitié qui depuis dix ans ex i s tent 
èmlre le» deux grandes démocrat ies de l'Eu­
rope nSàdenta le et oui o n t contribue si 
puiiïsrrtnient au maintien do la paix ». 

En «eet»»d H*», ie tait que l 'Al lemagne eal, 
t«mpora\trtN»1évil Au moins , obl igé de n» sli-
ger quelque peu sa marine et de concentrer 

ris sur «on armée . <M. Lloyd Geor-
' <u Y<n*Jt)enieinl sur c e point. 

* mande, a-i-il déclaré, «et non 
spen*A«Sle po>ir s a u v e g a r d e r 

•'» l'rnrlé)>en<iew«> de la nat ion aile-
Hh ne peut oublier e n e-freit que l'.Yl-

> m » " n e e«t entouré» d» n a t i o n s dont les 
ermét^s sont presqite svmsr fmisetantes que 

•e. n'oi l leurs c e pays a êjé si sou-
dévasté par l 'étranger, que 

r i le <|rt'il na saurai» oeairir. Alsr-
évenermints de l 'année derniè-

•nf" H'IIOTM-1 hui de* 
r son arrrêèe : nnssi 

• i i » rorttaster la suprématie 
• es d». ta situation ml-

iwnt. Quand itn pays 
e son énergie «UT un point de sa 

. presque toujours a n s 
i" raison, c 'est le moti-

ararvdHsssnl de révolte d-a m a s s e s 
u a M l i i r e s eontr» I» fardeau des armevii-tHs 

M rtwHi. stotite-t-il. ont con-
•r» oésnbier. r» mouvement e«t fort tant en 

.,-,•,. ni on \nr<Vterr»> M 
m prudent de a* pas sais ir cette occa-

' e m r » n reço* de ton correBTiondant 
A Londr»» ]•• cumment i i re suivant que n o u s 

' 
t endre» , i janvier. — Le discours de M. 

LIovrt r.e^rBf a priéViH rm rerts in étonne-
rnent dans le» f n l V w t mil i taires et mariti-
rAes. M Lie/vd f V e r s c ce fé'ie'te impllcite-

le vo.r l A P e m a i m e t o u n v r s o n effort 
- d*.TK>Tii»es mi'i nt ivs au détriment 
-^••rs n a v a W . r>u point de " t e an-
est assez fortune, m a i s du point d» 

t'er!t*nte eerdtale. un changement de 
• car' forée la Fr*n~e A r e v e n r au 
rie trois ans . entraînant pour elle 

r »* .»**-..-~<T»« A— -^mf—. r.*s p ^ «Vin' on 
-e réirwiir i"n Angleterre, et cela d'ati-

M. I J i y d r,eor«e <"o»>b'ie un 
*j — one c'est étnonrp la F r u i » qui 

MédM»rranéo dei* port-r contre la 
le «ros de l>tfor». Si la France 

i "que jour a m e n é e A choictr entre 
*on « r m V "t sa marine , ce (tue M. t.lnvd 
r,«nrc» c-emuie mn«léérer mmn"e tune cho . 

Inhle pm'r toute» l*s nat ions, le si-
- r*s ' ' t ' ra ' t no"r l ' sng 'e lerre 

• N t ^ ' t e m m é e n ' a u r a i rten d* très 
^twtt. 

M. IJovil G«e<ri<e, acrTtmaené par s»r 
Henry, «et parti hier pour le midi 

France et pour .V£ei 

i n Liquidation 
balkanique 

L'omiHri di Sobraiii W%m 
L'fNTHCt DU ROI FERDINAND EST 

M i l i t e PAR LE CRI OE : A SAS LA 
MONARCHIE ! 

hielu, i " janvier. — La sessioo du Sobrsnil 
e Aie ouvert* n» le roi, «a présence dt la ta­
ve l le rovale. A l'entré* du souverain dans la 
-.aile des séances, un député socialiste a crie : 
«' A bas la monarchie ! « F.n mente temps les 
ihjuuWll sociahstas oat quitté la salle. 

Dana son discours du trotte, le roi a rap-
N H las terribles épreuves traversées par le 
nnuek bolgare •< attaqué par tes armées des 
i-rin F.tats voisins », et il a rendu h o n n i t e 
au seidat bulsTST* a qui a interrompu la guerre 
sens avoir été vaincu ». 

Passant ensuite aux relations de la Bulga­
rie avec les puissances étrangères, le discours 
déclare au* cas rapports «ont bon* et le gou-
vmneateat empteia totis ses efforts pour les 
ir.ndM «score plus amicaux. 

• Las ralatieas avec '-• tournante ont été 
reprises avec une égale bonae volonté des 
•ieas cfttés Natjs avons ensuite échangé des 
rwDréseat&ats avec la Sublime-Porte, persua­
dés nue le nouvel état de caaie i exclut les 
maleutendus avec la Turquie, et avant le fer­
me «seoir qae les multmles intérêts économi-
nucs qui liant la Bulgarie à l'empire voisin 

-ont teur solution dans les bons rap-
de voisinage et d'amitié entre les deux 

• Nos rapports avec la Serbie sont égale-
rrv-ot en voie de rétablisseasent. » 

Le discours se termine en exprimant U coa-
que le peuple bulgare, après ses glo-

FEU1LLETON DU 3 JANVIER. — M g 

L'EMPOISONNEUSE 
Par Pierre DAX 

— Tro i s ! . . . Je vais appeler Sidonie.. . 
Le temps de descendre aux cuisine» et de 
retnoaVer, s» ina^ainoteelle veut bien m'at-
teno/e . " 

ataonia était 1* d e u i i e m e femrae de ebam 
*>r« de Macbecoui ; celle qui s'occupait par­
ti 'utiérernent du seTviee de Su tan ne. 

Apraj tout, Sidonie, autant l u n : que l'au­
tre, puisque toutes deux étaient des sala­
r iées de la fomiiVe Rochefleur ! 

Eiies arrivèrent dans la livrée de la mai-
véture notre, manches et tabliers 

b iaucj . bonnet de mousse l ine A un rang 
sVt tnyaux. 

•» Prenez un siège, commande Irénée, et 
fapprocrieï-vooj l'une de l'autre. 

SsAsec tr devant la M u r e femme do 
•ointe Hirber t» 

p a n * son appartement t 
Les soubrettes s : regardèrent 
-»- Noos ne sommes pas fatiguées, made-

BAOtMl'ia. 
— t>rt« inement non, appoya Victoire. 
— II est nécessaire que votta soye» aast-

aas. afflnna Irénée. 
T r i s hésitantes , «lies approchèrent les 

deux seules cha i ses qui se trouvaient o <tt« 
l a chambre et la f l i n c é e Q« y n c h e c t u l tt 
«Hsser un fnuteull, anr t s quoi ell» app>r 
•a nu mfUeu d'elles, faisant e ' -c l* . tin "il-
nit«eti> guéridon sur lequel se M»;slt , 
d t n s 1*» ' f i l m é e , l a lardio ièrs tiuiv *• nu't . 
prenait 1* frais. 

rieux faits d armes et après les épreuves tra­
versées, est résolu a restaurer ses forces dans 
Il paix et le travail durable, et qu'il r 
ou h remporter sur le terrain de la paix et lu 
progrès des victoires susceptibles de lui as­
surer la place d'honneur qui lui revient parmi 
les peuples balkaniques. 

Le Sobranié a élu président M. Vatcaeff, 
gouvernemental, par 83 voix, après deux tours 
de scrutin. 

L'opposition a déposé des bulletins blancs. 

AU MEX.QUE 
SANGLANT COMBAT 

A N U E V O LABEDO. - 200 MORTS. 
Laredo (Texas), 2 janvier, T- Les rafcet 

les ont dirigé ce matin une attaque fiuiou.ee 
contre Nuevo Laredo. 

Les deux cotés tes mitraieteueee ont fau­
ché les combattant*. 

Le oersonnel de la Croix-Rouge a déjà re-
curtlli 200 mort*. 

Au cours du combat, les rebelles ont 
anéanti toute une compagnie fédérale. 

Presidio ( T e x a s \ z janvier. — Selon le 
commandant de» troupes américainea, les 
deux ou trots mille fédéraux qui défendent 
Ovinaga seraient *i durement pressés par 
las rebelle* qu'on s'attendrait d'un moment 
A l'autre à les voir passer sur le territoire 
de» Etate- lniN 

La VeravCruz, 2 janvier. — Los rebelle» 
avant menacé la Compagnie des pétrole* 
Aeuiki d'incondaer ses puit*. cette Compa­
gnie a refusé de fournir de 1 huile minérale 
pour les locomotives des chemine de fer 
mexica ins et, à la suite de oe refus, les trou­
pes ont pl is possess ion de son exploitation. 

Au pays du Knout 
LA UBtJVTC OE LA P R E S S E 

ET LES NOUVELLES MILITAIRES 
Saint-Pétersbourg, 2 janvier — Le Con­

seil des ministres a prolongé la défense fai­
te h la presse russe de publier des reneei-
gneraenta intéressant la Uéfenae nat.onaie. 

Seint-PôtcrBbourg, i janvier. — Le Con­
seil des ministres a approuvé la liste sui­
vante des informations dont la puktcat ion 
est uuierurVe à la pre-te, en w r t u as s loi 
du IM lutllct 1012, relative A l'esnionnage : 

InformatitTrS sur ieo UKKI.I n i u u n s pro-
kittsa, et qui doivent être réalieéee, dans 
! armement des armées de terre et de mer; 
sur l e s modifications de leur composit ion; 
sur l 'armement des navires de guerre sa 
i\>iiB.tru<lMiu ou en projet; sur les répara-
tans de navires de guerre, sur la quantité 
de munition* ou autre» a|>provipionnementA 
pràvue pour le c a s de guerre; sur 1 état de 
préparation A la guerre et sur l'importance 
des forteresse*, des porU de guerre, etc., 
en cas de guerre; sur les travaux en cours 
d exécution dans ces forteresses ou port* et 
sur lee projets do constructions nouvelles; 
sur l 'agrandissement ou la suppression de 
(t rtet osées existantes; sur les m a n œ u v r e s 
de troupes ou les exercices de tir de la flot­
te: sur la marclie ou tes résultats des sé­
nats de mobiâbsaUons dans les pi M laoes 
frontières; sur le refus de congé à des mi-
U a i r e s et sur le rappel des soldats en con-
ai et d•: réservistes , sur le maintien sous les 
drapeaux de soldats ayant fini leur temps 
de service; s u r la dislocation des troupes A 
la frontière; »ur le fret imposé a des navi­
res de commerce pour être dirigés sur des 
ports de guerre ou sur la concentration de 
ces navires dans oe* ports. 

Cette liste enlçe en vigueur, pour une du­
rée d'un an. A partir du 14 août l'U l. 

U IlSOLBITOa DESiSSTES El L3PMI11 
Modrid 2 jenvier. — L'n vertu de l'article 

•Tr 0e la Constitution, le roi a signe le décret 
de d w x j u p o n du Cnnur';* . t de la partie 
t l rc t iv j du Sénat. Les cuct ion* d<s duputc* 
auront lieu le S mars prochain et celles des 
sénateurs le dimanche suivant. Cette me­
sure est la conséquence de l'arrivée du parti 
i. ns< rvaleur au pouvoir. 

Selon la disposition dontflcfjcftCeUs qui 
v i u t que le Parlement «oit i-éuni trois moi» 
après le d/cret de dissolution nu plus tard, 
t. président du conseil convoquera les dé­
p i t é s «t les sénateurs pour le 30 mars. 

L'illégalité d'an testament 
minis 

LA NOMINATION DE M. FICHIERA 
EST RAPPORTEE 

Paris, a janvier. — On sait que l'Union des 
associations centrales d abord, puis la Ligue 
des Droits de I Homme avaient protesté contre 
Il nomination de M. Fighiera. chef du cabinet 
de M. Massé, au poste d-: directeur du per­
sonnel du mniistètc du commerce, parce que 
cette nomination, promulguée au « Journai 
officiel » du 6 décembre, quatre jours après 
la chute du cabinet, violait de la façon la plus 
flagrante 1 article 141 de la loi de finances de 
1011. Cet article 141 est en effet ain*i conçu ; 

« Est nulle de plein droit toute nomination 
à une iooctioa publique ou toute promotion 
d une personne attachée, tous une dénomina­
tion quelconque, au cabinet d'un ministre ou 
d'un sous-secrétaire d'Etat, si elle n'a pas été 
insérée au " Journal officiel » antérieurement 
a la démission du ministre ou du sous-secré­
taire d'Etat qui l'ont contresignée. » 

Au court de la discussion des deux douziè­
mes provisoires devant la Chambre, M. Roblin 
avait invité le gouvernement à faire respecter 
les termes de la lot, et M. Caillaux avait dé­
claré : • La loi sera respectée dans toute ta 
teneur. > 

Se conformant à cet engagement, le gou­

vernement a soumis au président de la Répti-
bllouc un décret annulant la nomination illé­
gale de M. Fighicta. Ce décret, qui a paru ce 
matin au • Joarnal olfr.iel ». est ainsi libclfe: 

• Le président d.- la République française. 
Vu le décret du 2 décembre 1913, nommait 

directeur du personnel, des e . . ositions «H «Vs 
transports M Roger r isrhiera, chef de bureau 
chargé des fonctions dp sous directeur au mi 
nistère du commerce, de l'industrie, des postes 
et télégraphes : 

Sur le rapport du ministre du commue* , de 
l'industrie, des postes et des télégraphes 

Décret. 
Article premier. — Le décret susvité du 

3 décembre 1013 nommant M. Fighiera direc­
teur do personnel, des expositions et dot trant 
oorts au ministère du commerce et de l'indus 
trie est rapporté > 

Con és i«.i isteriels 
I aris, 2 jSJTvicv — Pin s i tar* ministres 

ont mis <~i proi 6Tu nouvel ,-.n 
f i u r s'ftbsenter durant quelques jours. 

M '".«ston Doum. rgue, président du con 
sei', s'est rern :.| <i rtnVrcrn 
lundi a Parts. 

M. Pi-né Rtnoult, ministre de l'intérieur, 
qui ust parti pour le Mi1i, rtslrrn .-,bs< nt 
un | eu plus longtemps. Iinrant son nbssno* 
Intérim de ItoVétteir sst lait t-ar M. Cail­
loux, ministre de>s fin-

MM. Maivy. ministre du commerce, et 
l e r n a n d David, ministre des Iravaux pu 
blies sont, également partis en ronj 
ci urt. 

M Maginct, sous-secréture 4'Flal A la 
guerre, est r*rti aujourd'hui dans I ICsi ou 
il va visiter if* nouvejiu< casvtlten 
\ osL'es, désirant se :-en.lr^ compte le l'ins-
tnllatj'in des troupes vUUiintféM fisns cette 
région et i o n t la situa i ' i l exige le plus 
d attention t t de «oilicituls 

II visitera d a r s les journées des .1 cl i 
Ifinvier les garnisons d'Kpinai, CorciiBX. 
Saint Oie, Raon-I'litnpe, Senones et bacca­
rat 

Les Caisses de Crédit Agricole 
M U T U E L 

. Paris, 2 janvier. — Il existait A la fin de 
1912 quatre-vingt-dix-huit ca isses iég.on..lé8 
ayant reçu des avances de I Etat ; u 
celle de l'Aisne, avait été créée au cours de 
l'ami ée. 

Les avances de l'Etat, qui s'élovai»nt 
(remboursements déduits) au 31 décembre 
1VI1 A 73,*?7,5lf4 francs 70 centimes, se sont 
accnies au cours du dernier e i erc ice .l'une 
samnie de I4Q&4?* fr., et leur montant s e 
serait trouvé poné à 87 millions 5tK.'J+s fi 7o 
ai des rembours»inents, dont l'importance 
atteint 1.614.222 fr. 73, ne l'avaient rantené A 
So.8oo\7?5 Ir. 97. 

Lea prêUi collectifs à court terme consen­
tis aux syndicats agricoles, sociétés coopé­
ratives et société u assuranoes mutuelles 
peuvent être évalués envron A IA.AM.0utl fr. 

Le nombre des caisses escomptant au-des­
sous du taux normal de la Banque de Fian­
cé s'est abaissé au chiffre minime de deux 
caisses . 

Les frais jjértcraux de l 'ensemble de* ins­
titutions régionales se sont élevés A 
512.o;e francs contre 462.57J e n la i t , done 
en angroentetton de W.153 francs. Ce total, 
rapproché du montant des opérations A 
court terme (effets escompté , et renouvelés), 
des avances accordées aux caisses Icxatet 
pour fonds de roulement au cours de l'Jlt 
et des prêt* collectifs et individuels ,i long 
terme accordés pendant la mémo année, s>>ii 
ensemble la somme de 190 millions en chif­
fres ronds, donne une moyenne de 0 [r. 2A 
par 100 francs du chiffre des affaires (i-tt» 
moyenne est évidern/rient trop forte, Aiksst 
le service a-t-il dut appeler sur ce fait l'at-
fention des administrateurs de certaines 
caisses régionales dos». k»s dépenses pour 
frais généraux n'étaient pas toujours suffi­
samment justifiées. 

« Ces paavres gens, si français...» 
M. Toimorr VICE-PRÉSIDENT DU SÉ­

NAT ET LES rNSTITUTEURS 
Paris, 2 janvier. — Dons une récente Bon-

férence M Toarotl. vice président du S.':i\,it. 
s é i a t e u r d? l'Aisne, a, au coara do ses ex 
|ilicët">i:s sur le dclicit budgétaire prononce 
cette phrase « Non* «NOUS fait cadeau de 
50 millions aux instituteurs, « ces pauvret 
gens >• si Français » 

Le p i t s idtnt de l'entente des conseillers 
départi inetilhux de France, M. Lechantre, 
,nu est. en même ti mps, président de l'Ami 
cale des instituteurs le I Aisne, proteste au 
Mea de ses collègues, d a m une lettre ou­
verte ù M Touron contre •< le rortraif rac-
rourc. que celui ci a fait des éducateurs 0e 
l 'el l l l inl ' 

r Né I. plus souvent d'une htimble famille 
i i 'vriêro, instruit gracu.u-'>me. il ou à peu 
pies par un de ces maîtres dévoues qui don­
nent toute leur vie l'excmole de labénégn-
tion, eumis A 1 Koole norm .le h la suite d 1111 
sévère rrOeotjr* irt l'on a vu longtemps quel­
ques If») candidats . t plus pour une ving­
taine ' le .places , pétri ainsi jusqu'à l!i ai 2U 
ans d étude» laborieuses, i'instilt.Uur de la 
H. publique débuii i t , avant ta rer.lisatnsn des 
ani'liTf.ti' . i is si longtemps attendues, au 
truiU'ment annuel de 700 francs (institutri­
ces f<Xi fruncsl. soit cnvt;-.in SO l ianes par 
m o n , uvec c"tte aggravation que le premier 
ni'.is étant retenu tout entier iwur la re-
truite. le |>remier mandat de 50 francs était 
servi au anal de deux mois s. ulement... ju 
francs pour \ivr»i deux mois : 

Des statistiques irréfutables qui ont été 

, il H'su'le qu'un point de vue de la 
-;luntion pécuniaire 'a i t ; «ux ir.slitutcuis, 
la l-i-unce nccii|>ait 1 un îles tout dernier;. 
1.ir.es en liurope 

A attaui même tle la AjaDMlbie que mé­
rite pourtant lofuvre de r'ipstituteur, le suu-
pie souci de la justice .-t de lo rliuin!i de 
rolro t»iys B'impowd il pas. I obligation d 1-
nuliorer un tel et il de g l o s e s î n 

Vpii's avoir expos-! In » ic .le lu 
• l i \ e avant l'aime jiour préiiarei :,crupu-

IcuseuiHit le» ai* anMAfa 'ments diveis Uml 
si coiniKjae clia ,uc journic de clu.- ., M 
Ij-chaitire ajoute 

u Bons Français au.tsi nous sommes et 
W4IH resterons joiKnant. s il le fajlait, 
l'exemple du -weriticj stu pr6cepte d'amour, 
comme l'ont mit nos vailln'its ainè s , tes Ins­
tituteurs Je fAisne, tntirts prur la 
du | iays pendant 1 Année terri.le. auxquels 
nous avons édifié un laanonienl de pierre 
et de bron?e qui synib.)lis<- l'imiférissab» 
^-Miveriirs de nos coeurs. 

Ln Kranee républicaine: peut avoir con­
fiance en ses WilcAteurs. 

Hommes de kii ;iatri.tiqu, et de procréb 
^(.eial. amis d s peuple nonl ils sont isouï. 
et don! il* connaissent et partagent les légi­
times asp in i l i .ns . ils conlinoerunt en dépit 
d- préventicns injustifiées, H servir le eulle 
suprême du beau du vrai da birn servant 
nar lé même ée pi ils mil de plus cher s u 

m : • !'•<<• h llri-iiblique, l'huma 
lii té. 

Le mauvais 
temps 

A PARIS 
La crue de la Seine et de la Marne 

Parts, 2 .anvier. — La température rigoti-
rcui<e a lait hier encore plusieurs victimes 

Dans la mat.née, Mme Cheminel, âgée de 
.6 ans. demeurant rue Mercrrup, 1 
affaissée dans la 111e Jutes-Vallès et a suc-
er.mlKi p, u après Hier matin également, un 
gun,ou boulanger. M Auguste l iawd, â^é 
de X> an*, est tomué quai de Jeromaas* il 
a été transporté à l'hôpital Lariboisière. 
M. Vidor lilondeau. jieintre-dêvorateur. Ut 
de 5'J ans, a succombe 9 une congestion rue 
du Kaubouig-San'-Mjrti i i 

Le service hydrumétnqtie communique la 
note suivante : 

« La Marne, à Chalifert, ne parait pas de­
voir dépasser sensiblement la cote de 2 m 
'M d ici au lundi 5 janvier; la cote de ce 
matin est la suivante : I m 88 Baisse d* la 
Marne à la Chaussée et A ChAlons » 

Par contre, la Seine a baissé a^s. 
blement. 

DANS LES DEPARTEMENTS 
On signale de nouveaux dégéts causés 

par l'Aube. La crue atteint la hauteur de 
celle 4V ltflO ; la route de Vallentigny est 
coupée sur 41X1 mètres. 

Lès jardir.s de Uar-sur-Aube sont submer­
gés. 

Les neiges ahonlantes tombées sur la ré­
gion champenoise, et qui commencent à 
iondre, ont causé une importante crue de 
la Marne et de ses affluents A Vitry. le 
niveau de 1310 est presqu» atteint Les écu-
ries du quartier de cavalerie sont envahies. 
A Sai'it-rténiy-en-BoiiK mont, le bas village 
est inondé. Les habitants ont du évacuer 
les maisons A Av, la Marne a monté de 
1 m. jfi en vingt quatre heures. 

I A nuit dernière, une violente temi^le de 
neige s'est abattue sur Caen et la région, 
causant de nombreuses perturbations dans 
le* service* télégraphiques et téléphoniques 
ainsi que sur les lignes de tramways 

On mande d Ajarcio qtio la neice est tom-
gramle aVmdanre en Corse et tte 

nuit ; ta cirrutatinn des trains est Intermm-
i.ue en plusieurs endrotf» et les commtini-

alions sont arrêtées sur 'es m u t e s H y s 
V! centimètres de nelae sur la voie ferrée 
. lAjaceio a flastia : 40 centimètres au col 
de Verzio et autant au col de Verttft. 

Charolles. 2 ]anvler. — t'n froid tnès ri-
B'iiireux sévit actuellement dans le Charo-
lais. 

l̂ > thermomètre marquait ce matin sur 
'ertatns poin l* ' 6 et 18 degrés au-dessous 

\ Mornnv. un cnltivaleiit" \ c é de ftg «n«. 
M Philii crt Kèvre. a été trouvé mort. A St-
RÔnnet-de-Oay, M- Antoi ie Motion a été 
ègalemeiil trouvé taarl de froid. 

M'.nlaubtin. 2 janvier. — l'n frr.id très 
vif rèene depuis huit jours Oe matin, à 
(inatre heures, le thermomètre marquait 
8 Heures au dessous de réro. 

Mines 2 janvier. — La nuit dernière, le 
thermomètre.- est descendu h 7 degrés au-
P>B=OHS de rêro On n'avait pn" vu depuis 
plusieurs !H)Hé"s pareille ternpêrnttire. 

.rnale plusieurs cas mortels de ron-
cestion 

A LTTTtANOER 
En Allemagne 

IVerlin. 2 janvier — I * temr«Mê de neice 
continue de sévir dans toute lA l l emanie . 
Des trains ont été arrêtés ou subissent des 
retnr.ls considé-rshles Les communic.itions 
lêléot.ogiriurs et télégrapiiiflties sont ren­
dus* très difficiles >ui' plusieurs points, 

,ont romn'ètemenl interrompues 
Dans la région de Koeniasherg, îles ville 
ces snnt complètement isolés Hcs trou­
peaux se trouvée! affamés, par suite, du 
manque de fourra.;?e celui-ci ayant été em­
porté par les eaux F.n Poméranie, les dé-
r*t* sont considérables On ri'nvsit MI« vu. 
dit-on. pareille tempête depuis laTÎ \ Ber-
Hn in''iiie la Circulation des VôilniVs est 
presipie arrêtât. 1-e »ar»a* <\r* IramWAVs 
est suspendu à Dresde et dans le* autres 
villes. 

!"JL .U • - J 

Des éboulement* considérables se sont 
produits sur le rivage de 1 Ile l l ldtensee . 
l ies digues ont été emportées prés de Pre-
row et de Krocslin. 

Ea Espagne 
Madrid, ? janvier. — \e. froid se fiif vive. 

ment sentir. Près de nilban. des mules ont 
du suspendre leurs travaux, <les g 
npl été obstruées F«r la neige. A Mirandn. 

'• de l'intempérie, iilusieurs corpora­
tions restent paralvRées et la faim s e fait 
sentir parmi la eld«se pauvre. De» secourt 
ont été oreanisés d'ufjirace. 

^ 4t k lomtlres de «évllle. un train a été 
bloqué par la neig.- A S é v ï l e même, or» ne 
se. souvient pas d'un tel froid depuis l l i ivet 
de 1XR5. l.u ville apparaît maintenant fan 
lastirpie avec des terrasses couverte , dt 
neias sr.us un ciel redevenu hleu ; il gèle A 
:t degrés. 

La fio tr «rinue 
dn chansonnier Fragson 

A LTNSTRUCTION. — UN TTMOI-
GNAPF FAVORARLE AU MEUR­

TRIER. - L'AUTOPSIE DE 
LA VICTIME 

Paris. 2 janvier. — Les témoignages re-
"ueillis par MM. Boucard, juge dinstrue-
lion, et Iiefert, commissaire de police, sur 
le meurtrier, no lui sont pas favorables. I 
est vrai de dire qu'ils émanent d un petit 
groupe d'nmis de Frngson. qui se console­
ront dif!'eilement de »n disparition. 

Seule, Mlle fVlvsia fait l'éloge de son eX-
henu-père f>tlc jeune artiste, que. M l»ot 
seeiiseit d» lui avoir ravi une grande part 
de l'affection df son fil», h * peo r t » n t < , e u ï 

ans. t» femme lés l ime du chanteur. 
Ils s'étalent mariés en Angleterre en 1 W 

\ p r è s une loiienèe artistintle en Kcosse ils 
étalent venus habiter à Paris avec M Pot, 
nisqn'è leur divorce. 

De cette cohabitation. Mlle Delvsift a gar­
dé 1111 excellent souvenir. Elle assure que 
M Pot est un homme fort Inlellicenl PI non 
pas le vieillard anteux mi'on n représenté 
Il ne s 'envrait pas comme on l'a dit. Il ado­
rent son fils, oui lui rendait son aff 'Chon. 

— n II a .'té exrilé aionle-l-elle Certsines 
icrsonnes ont fwut-ê're a'!1** les oucrelles 
accru les suiets de ressent'mrnt qu'il "ou­
vrit avoir nvec son fil». C'est ta «eule hypo­
thèse cm me narnlt vraisemblable. 

• M Pot éiait ia! »ix des affection» de son 
fils, on'il ntirail voulu tout a lui. A moi-
même il me fit .T'»lmies scènes : mais il 
s'en excusait bientôt et nous restions très 
un's. a 

Otinlnn'il pn snit, la nréméditation sem­
ble ê i> . H p«n près é'ablie à la charge du 
nère rneurtrier. 

D'autre nerf. !<• docteur Pocnttef. trWrdti 
lAiristp H prœédè ce m«t*n. A la MOT<*UP. 
>l l 'an'o^ie fie F r « ™ n . 14> halle entrée 
^ » p , u tê'a so«'Q Vorille droit», a tttivercê 
lne.1» la ré"1on e-rrlrat» et fl été retronvêe 
orê'e A re«=ortir, A peu da distance de la 
l/.r^n« Cn.n^he. 

Les débats da cftansOPn'er 
Fragson. qui gérait avec le pitis grand 

soin ses affaires, laisae une fortune de plu» 
d'un million cinq cents mHte francs. 

La aucstion se pos donc aujourd'hui de 
savoir oui sera son héritier. On sait que le 
condamné à une peine afflictive perpétuelle 
n'hérite bas de sa victime. Il est donc A peu 
près -«rtain. dès A présent, que le père as­
sassin» ne touchera pas cette fortune, pas 
plus d'ailleurs que le bépéf.ce d une assu­
rance de 30U.0OO francs que son file avait 
contractée A son intention-

Cette fortune lut laborieusement acquise. 
Elle fut londue A venir et les débuts du bra 
va uurcon ne furent paa 1res brillante. 

l.'n de hos confrères marseil lais raconte. A 
ce sujet une anecdote de* plus curieuse*. 

Il v a vingt ans, Yvette Guilbert reçut 
che elle un couple minable. L'homme hove, 
maiitre, affamé, tapotait du piano dans de 
vaeues cabarets tandis que sa compagne 
tentait, mai* en vain, de taire apprécier sa 
voix cependant claire et bien timbrée. 

Le p e n i s t e , qu se disait compositeur. 
DroDosa A Yvette Guilbert une chanson iné­
dite I»vette Uuilbert, dont a bonté était dé­
jà proverbiale, acheta la chanson. 

Le comoositeur. c'était Fragaon: sa com-
oaene c'était Lucienne Muguet. 

I.a chanson devint populaire, c'était la 
•1 Ronds des Petit* Cocnon* ». 

Fragson devint célèbre comme sa chan­
son, s e compagne ne le fui [ia-s moins. 

Maie ce oui est étrange, c'est que Fragson 
et Lucienne Muguet qui Pre-nt ensemble de 
si lamentables début* connurent !a célébrité 
et moururent tous deux tragiquement. 

Lucienn Muguet fut lue.» a Paris d'un 
COUD de revolver le 1S février IVQB. Harry 
Fraèson devait succomber quatre ans piua 
tard dans ies circonstances que l'on sait. 

fragson chez les gueux 
On cite aujourd hui des traits Vit a us cu­

rieux du céietue chanteur défunt. L w v é s 
dernière, ù Londres notamment, j n i on -

qu'il avait obtenu un Iris gros -•. 
eut l'idée, après sa représentation t i a l ^ r 
chanter pour les pauvres. Il s'en 'ut donc 
avec plusieurs de ses amia .en liab:t, * u u le 
tunnel de la Tamise où des quantités de mi­
séreux se trouvaient rassemblée, lit ,* 
au milieu dos loqueteux, des pire« léumièi 
de WfiUvhapol. il chanta <s chansons .es 
olus connues de son répertoire. Il fut 00-
1 pusement « . iftlé .. c'est A-dire acclamé et 
son oontétitemeol était si grand, qu'il die-
tr bua n la foule grouillant* et mieérablc 
l>ut l urgent qu il avait sur lui. 

Comme ses amie lui demandaient les ral-

— C'est pour une expérience que J ai ti>-
aota de voir» aide, expl iquât-e l le , ' e v u t 
poser une quest ion A cette table, qui uw 
répondra. t 

La* deux femmes la regardèrent pne 
nouvel le fol*. 

— Mademoisel le veut r ire? 
— P a s le mo ins du monde. D a n s 'es 

tristes jour* q'Je nous traversons au chA-
teau, je ne nuls m adresser qu'A - e u e ta­
ble... Je veux lui demander si le leuil de 
mon fiar.ee. v a Atre une occasion de retard 
dans mon mariage . 

— Je comprends , dit S i d o n i e : m a d e t n i -
seile Irénée craint de .-cnouve'er le cha-
g r m de M. erbert rr. posant l a d c m a J c 
A lui-même ? 

— C'est cela. 
— Jamais de la vie ce gvér idon n s ré­

pondra, 
— U répondra. 
— Oh! . . . 
— Oh I... 
— Voue comprenez, n'eat-co p e s , via 

dan* las c irconstances actuel les f i n pou­
vais demander le concours d'; < c u n meiD-
bre de l a famil le de Rochefleur. par même 
celui de mademoise l le Suxatane qui est 
mon amie . Ces dar-e», cela j e oaipr^^d 
facilement, sont A leur doule.\>r. Cette ex­
périence les frapperait Elles - raient itanc 
le c a s de s ' imaginer que c'est i''~>c d2 M, 
de Rochefleur qui revient.. 

— Mademoisel le a retarm. et des riai> 
tlot)» de ee genre , q u a n d elles V btr.t 
oeraonnellement. ne s o a t p a t k «ouh^i'cr. 

— Je pense qru- vouac n'aura/ M I p*ur 
^ . Peur de quoi, rr.-vdeo-oiselle? 
— Peur de voir Va n«ed. de la table t ra î ­

ner un coup si la réponse e»t Hffirm%u,'e, 
ou deux coups si el le est négative. 

— Non, non. n o i n n'aurons a s oeur, 
7uand mèm" ce guér idon se mettrait 1 «*-
loper, ce oui ne oerit arriver et c e aui n'ar­

r ivera s a s . bien sûr. 
— Si vous apportez une telle incré luiit* 

A la manifestat ion, vous contrtcarrei to 1 
te ac'.iou... Voulet-vju* éviter de toucher 
lo support avec vos genoux ? 

— v o u s allez mettre vos ..inIn* couuni 
les raianDes, et ( jand j aurai posé " a 
ques t ion , vous garderez le sUci.ce, ; isq* a 
c e que vous ayex entet.du la répons* 

— Tardera l-eile A se taire "ntendrê I 
— Pourquo i? 
Sidonie hésitait. 
— Pourquoi ? renouvela Iré ioe . 
— P a r c e que c'est l'he ire du -ervice 

d a m les chambres , et comme nous m,-
mes ici toutes les deux... si la ronnette ap­
pelait l'une de nous. . . 

— Non, non, ce ne rera r a s l o n g . . 
Voyon* y ê t e a v o u » ? Entourons l.i n b l » 
Kunprochez-voue... J\'e reidiss.-t pat vos 
bras. 

Cette mise en scène, qui d'ebord avait 
paru un enfantil lage aux servantes, om-
mençait à les 'm»res6lonner. 

Le souvenir du mort, . voqué p - Made­
moiselle d*s Tourtlles. les rempl1 laient 
deffroi 

Les mêmes pensée* les oppressaient. 
Avaient-elles ' len fait d'accepter ratt* 

besogoe? 
Mais, comment, comment refuser (uoj 

soi* ee soit A celle qu dons quelque* tosjrs 
allait devenir une nouvelle Mme de l o c v 
fleur. 

N'était ce pas aller au devant d un congé 
en règ le? 

N'était-ce pas . pour le moine, I'indl«p> 
ser contre te»? 

Les oreille* leur bourdonna cat ; R « 
tempes leur fcattsitnt. 

U* temps en tempr, un craquement dans 
les bois»rtes leur rappelait les Rrincem t m s 
des vis quand, devant t o j s IeR -,ervit».irs 
réuni*, le cercueil contenant la dëpojtl'.e 

du comte, avait été fermé. 
Le sang Kur aff.uait au cceur, avec d i t 

battements qui )"s faisaient souffrir. Les 
deux filles p a i s s a i e n t A 1 Idée qu'un ha-
nard pouvait amener dons la cha.nbre , il 
Mme de Rochefleur, soit 'Mie Suzanne. 

Les mains étaient ouvertcs .se touch. i ixit 
autour du guéridon. 

Dans 1 impressionnant si lence, "renés 
demanda : 

K — Esprit, veuillez me dire si le -Viiil 
de la famille .*• Hi.chefleur ne retard ira 
pas mon mariage au delà d'un mois (te 
la aate fixée. » 

KUl sarrè ta . 
Ses ma ns blanches, B"x doigts m e n . s 

se terminant en pointe*,!, l iaient le* doisrrs 
carrés aux ongle» couru . 

Des trois femmes, celle qui était la plus 
émue était, sans contredit, cel le qui pa­
raissait la plus cs lme. 

Suence profond. 
Anxieuses, toutes trois retenaient l « i r 

respiration. 
L angoisse leur dilatait les yeux .n."*]-

le« tenaient obstinénKïit sur la table mys­
térieuse. 

Psrlerai l -e l le ou ne parlerait-elle p a a ? 
se demandait MU» des ~ourtl les. 

Inquiète d'un silence qui se prolongea 
c inq minutes , qui leur parurent langues 
comme une heure, Irénée allait reposer a 
question lorsqu'il sembla à Sidonie t a 
Victoire qu'une crampe raid'.rsatt leur? 
doigts : 1* fluide mvstérieux opérait s u r 
c e s natures impressionnable*. 

Doucement, très doucement, leurs m a i n t ' 
se soulevèrent, la table oscilla aussi! H et, 
très distinctement, deux coups furent f 1 ac­
nés 

Non. le mariage ne serait nas r tardé de 
plus d'un mois après la daie fixée. 

Les mains se refermèrent et. rtui>éfaitis. 

Sidonie et Victoire se regardèrent a . a s 
p a r l T 

— C'est tout ce que jo voulais savoir, d*l 
Mlle dos Touri l le ' tranefif: îrée. Vous 
voyez que c'est très simple. 

Sidoine se leva en se touchant le front 
Victoir»! l imi ta . 
— Très s imple ; d t celle-ci, je no aitis 

pus !... 
— Enfin, vous n'avez pas p e u r ? 
— P a s tout A fait, parce qu il fait jour, 

mais . Mademoiselle, c'ect des opé. '.lions 
que je voudrais as faire a nuit . 

— Allons d o n c ! P o l t r o n n e ! . . Que rr%U 
CT.CZ VOUS ? 

— Je sa i s que je ne crains rien, na i s 
ea éniolionne „uand oièr.ie. 

Il nileversées, les domestiques cortireot 
d" 1 appartement. 

Dés que la porte fut refermée ' u r Iré­
née. Sidonie regarda jusqu'au fond du 
couloir. 

— Quand on me disai t que l . s mort* 
revenaient , je répondais que c'était »'es 
bêtises, m a t n U u t n t t . . . 

— Tu crois qu* c'est. M. le comte ut a 
agité cel le table f 

— Comment veux tu que r» sait autro-

— Bah! . . . monsieur le c o m t e ! . , mon­
sieur le comte! . . . Il egt bien mort le UAU-
vre monsieur, et II n i rien lelssé de l"i, 
ici. 

S d o n i c était très impressionnée. 
— Tu aurais bien fait de me 'als**r 

tranquil le, dit elle A Victoir*, c'est de* 
chos.es que i* n'aime pAs. ces « tanipma-
t lon; » mystérieus?s : ça m'a la issé sueiq u 
ebosè dans les membres que ,"»r s u i s l ou t i 
troublée... 

— Tu veux rlr<", s a « s doute ? 
— Je n'en i l :rrteg pas env ie ' . . . "*o'irvu 

que |MI* Suranné, m i «st fin* eqmme t n e 

mouche, ne devine rien, ( a ira I... Mai* 

sons d« cette fanlaiaie qui eut pu loi eoûtcf 
bc.iu:oup plus cher, U répondit : 

H U:" iKnivres diables â e ^auvent pas s<t 
Davcr le concert ni le UiéAIre, «a leur a fait 
u.aisir, ca me suffit. • 

Prodigue, bon ectur, certes oui Frsgs«.o 
1 ait c ' a né l'cmpéchnit pas, con. 

t c i r e m c n t aux oftirmexMsn* de »on j ère, 
d s s i r dan* la vie en «Ovwnèrçant avisé . 

Tout elait métlio» iq-|e c'^ez lui, il ne pla-
tonds qu'A bon c s c i m t , rég i sn ! .ui-

mênie a rmrrtaMtitê, «liant rn^rr» MWfjii * 
cotiier les lettres dans lesquelles il donn'i' l 
des réndez-vou». 

Ses -unis lui cm naissa lenj u n s (r«ri M 
celle de la pèche. Fragson possé­

dai t.4 Chennevières uns belie propriété • 1 
! s in«tu. ia i l avec son pere pendai. 

moi» d é t é . (Jiaqtie jour, Harry allait à la 
i ê lie. en rien n'aurait pu l'empêcher , de 
pratiquer son speirt favori. 

Url jour, son manager, M. Éroole, trtnl 
lui pr pose un bnl'ant engagement du 
quinze jours, à huit cents franc* par tA>"r 
da chant. I) faitaàt pat tir, s'en al ler loin do 
Pari-. 

Fracson remercia son manager et lui l i t ! 
« Merci, mon vieav, j ai mes asticots cfil 
sont impatiente, j'peiix pas ». 

Un père tas ses deux tnfants 

et se Irûle la cervelle 
Parts, 2 janvier. — l 'n drame navraol 

s'est déroule liier A Cttrlrv 
.lu|.^^ l iamier , ouvrier peinfre' de la Cunv 

tajmie des chemi' is de fer de l'Etat, éthil 
venu habit-r, il y a près il un an, S Clichv, 
un modeste logement qu'il ocnipsit en com­
pagnie de sa femme — laquelle était phti. 
sique et très Pi».'.-ment atteinte — et île 
s e s trois ei.fur - r.-ibriel. *gè de seize 
u n s ; Lucien. I tton. onze e f i s '~ 

Malgré les soins les plus dévoué*. Mme 
Oarnier iftuortit en octobre dernier, P | &,n 
mari en . • I)e ce 
jour, c i • m ' m e hom­
me. Main ! 
pertlu. il ' '!,g* 4 
la Compo« 1 d fer. 

Mercr',;i r .-'il ses deux 
plus jeunes enfants au sortir de [école et 
rentra a v e MIT «n*»Uél, !i s'enferma o r , . 
ne les revit ad l'atpê d«s enfant-, 
'".ahripl. gui -' arpmnti houlanaer. ren'r^ 
le soir de «011 travail, il frappa à la porte 
en vain. I n o : • t. il niia trouver le m n m l s -
seire de ar l^e et la pojte du logement fut 
ouverte 

Dans la tr ' ' rharnbre. 1rs deux en-
fants gin et baiirnnnt 
dans le s a n e D-ius 1 antre, le père etA't 
étendu sur le li! Il s'était 'ait sauter la « r . 
vclle 

Dans une lettre a l re s sée su commise»), 
re. Garnier expliquait son désespoir et sa 

Cinq détenus militr'res 
s'é7adent 

Marseille, j (tnvier — T'ne tudacirut* év». 
sion t'est produite tvam hier tu fort Saict-
N'icolas. à Marseille, où plusieurt soldait du 
«• d'artihVri» colonial sont inturcdrés en pr'-
vention de conseil de clirrrr Au moment où, 
vers trois heures tprès-midi, le ser* 
garde ouvrait les cellules de pluvrurs prison­
niers qui avaient demandé a aller laver leur 
linre. cina artilleu.s sr pré- ipuèreot vert a 
oorte de la coHr intéîieurr qae le sou 
avait oublié de fermer 
rant devant le roips de garde, er 
sentinelle, et s'enfuirent par le boulevard du 
Pharo. I 'un d mire eux lut rattrapé par les 
soldats da corps de garde et un autre fat ar­
rêté par det agents. On recherche let troi* 
autres fugitif». 

U CAPTURE O'EÏEMROU 
Tl tente de s'évader encore, m a i s cette toi* 

on a s le lAche plu* 
Parts. 2 janvier. — I-e 6 octobre dernier, 

Mniipic E\»voron, Agé de 12 a n ' , c o n d u c 
leur les pont* ft chaussées de R i u m . es­
croquait sa OOn francs t la Trésorerie p*né. 
raie d^ Rouen A l'aide de faux ch.Vrue-, 
irritant la signature de M nw>edt. entrepre­
neur de travaux publics A Fecnmp 

M. Cardon D - m e n v y . |iie< 
au pnrq ; 
ver l'esrrrw. Î > 2S décerrbre snr mendVit 

ge, transmis au paitinet de la 
Seine. M Niclausse, rommis«s*irr de no !>e 
de Sèreté, <-e rendait tM. boules-ard Soult, 
où habitait Exèvoron. et le mettait, en étal 
d arrestation, mais celui-ci. trompant la 
surveillance des policiers. réu«sit è fuir. 

H Ù T après-midi, l'inspecteur de la Sûreté 
Moinal l'a arrêté au moment où U passa , ' 
place du Ch/ltclct 

Condu't 'i la permanence du Dépôt. F.x-. 
voron essnva d« fuir, en lançant est 
dessus A la tête des inspecteurs de 
reté Sn tentadve ne réussit pas 

fl la renouvela peu après, dans 1« -
liers de la Sur»té Or dut alorn \P | 
Intèrr.igé par M Niclausse, il a refusé d " 

I S S I N C I FOUR AUTO» 

M O T E U R I N F 

là, franchement , j ' au i s i» préféré rrster A 
mon *• -rvicc.. J ai dan» 1 .liée irue ç a j o u a 
portera nuj l i eur ! 

— Tu e r f o / l t .'... l 'n ma lheur pour - v o i r 
mis n o s m a i n s sur une table !... En v là 
une affaire ! 

Sidonie r a t a i t immoéi lc au h a u t do 1 es ­
cal ier de service. 

— Avec ça «|ue c'était c o m m o d e de . f f .-
s e r l . . . Tu ne passe* dru.- p a s quo M1U 
Iréaôe, devenue Mme de Hor-halleur, pren­
dra un jour lu pl.i.:- iJe .nie U e-.mte»** i 

» Ma foi, j aune autant exécuter s e s • r-
dres que de lui la isser s . iop-ser <iue je i * 
su i s p a s pour e l l e? . . . Peut e u e l ' e n 911*1 
sur le moment; cette affaire de t i b l e n i a 
remuée, m a i s maintenant . . . » 

Sidonie et Victoire causèrent quelques 
minute* A voix Lasse et la dernière phrav* 
é c h a n g e - entre le* deux f emmes fut celte» 
ci : 

— Nous ferons bien de garder c a poue 
n o u s ! . . 

Irénée était radieuse. 
La certitude de son m a r i a g e c h a a s t i t 

«Telle les horrthlea pensée* d* la v . i l l e t l 
les c o u e h e m a r s de ia nuit. 

Son esprit reprenait une quié tude af-
• lubiée j u j q u a i o r s d*na le* 

- où, seule s o n s t ' m o i n pour ana -
• TI de se s traits , aan* té­

moin pour chercher l s c a u s e des regards 
effarés qui rendaient l'état de son ''me. • Ile 
s abandonnai t à k> s pensées torturant** 

Quand ell» rejoignit les d a m e s de Ro­
chefleur et Herbert, si e n * par ia de l a 
frayeur de la veille, e e fut pour *n t i ra . 

F ixée peur la fin de ju in , l'uavioa d Iré­
née des Tourille» et d'Herbert de Rochs -
fieur eut l ieu le ?2 ti<tll#t. 

La cérémonie n'etit aucun apparat 
l e s t émoins s eu l s aaaitérent le* lésines 

g e n s . 

«à «tu pr** 
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